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T  RE  S-H  V  M  B  L  E  S  RE  MON* 
jlrances  failles  au  Roy  par  les  Threforiers  de 
France  &  Généraux  des  finances  dèfon  Roy* 
aime,  fur  la  continuation  du  droiH  annuel, 

SIRE, 
Encores  que  le  plus  grand  honneur* 
que  nous  ayons  en  ce  monde,  cefoitd'e- 
lire  vos  officiers  ,  neantmoins  d'autant 
que  c'en:  vn  grand  aduâtage  pour  eftre  creu 
en  quoy  que  ce  foit  donc  il  s'agiffe,  que  de 
volontiers  qu'il  fe  peut  faire ,  qu'en  mefme 
téps  nous  euflions  cet  honneur ,  de  ne  l'euf- 
>fions  point ,  afin  qu'ayant  à  parler  deuant 
voftre  Majellé  de  la  continuation  de  1  an- 
nuel y  voftre  Majefté  ne  creuft  point  que  ca 
fuft  noftre  intereit  qui  nous  portail  à  la  de- 
mander. Car  nous  tenons  fi  cher  i'hôneur 
que  nous  auons  d'eftre  vos  officiers  ■>  Se  fça- 
uons  que  ceft  honneur  dépend  tellemct  de 
voftre  Royale  authorité ,  que  fi  nous  iugiôs 
que  la  reuoeation  de  l'annuel  importait  plus 
à  voftre  feruice  que  fa  continuations  nous 
ferions  les  premiers  a  fupplier  voftre 'Majc 
fté  de  le  reuoquer.Mais  recognoiffant  qu'au 
contraire  il  y  va  de  voftre  feruice^ôt  du  bien 
de  rEftar,  nous  ferions  indignes  de  cefc  hô- 
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neur  fi  nous  ne  le  faifions  entendre  à  voftre 
Majefté^  3c  ne  la  fuppliôs  de  croirre  quélef* 
prit  qui  nous  animée  le  zèle  qui  nous  pouf- 
le  à  en  demander  Ja  côtinuatiom,  n'eft  autre 
que  Finthereft  de  vos  affaires  8c  çeîuy  du 


SIRE,,  entrautres  malheurs  que  nos 
guerres  ciuiles  nous  ont  caufés  depuis  fai- 
sante 8c  dix  ans>vn  des  principaux  eft5qu'ils 
pnt  tellement  corrompu  tout  ceft  Eftat  3 
qu  auiourd'huy  la  fideliité  Se  l'obeifiace  qui 
e'ft  deuë  à  v oflre  Majefté  ne  fe  mefure  plus 
qu'à  l'aulne  de  finthereft,  8c  non  du  deuoir, 
auquel  les  lpix  diuines  8c  humaines  pbligët 
tous  vos  fubiets:de  forte  que  fi  par  quelque, 
particulier  intereft  l'on  n'attache  la  fortune 
des  particuliers  à  celle  du  public^ilya  du  ha- 
zardà  s'é  promettre  delà  fidélité. Ce  qu'ayât 
efté  recognu  par  les  Roys  vospredeceifeurs 
ils  iugerent  qu'vn  des  moyens  d'obliger  les 
particuliers  à  fçruir  fEftat,  c'çftoit  de  védre 
les  offiçes^d'autaL  que  les  officiels  çCiîts  des 
membres  du  public  >  le  public  ne  pouuoic 
foufFrir  que  quant  8c  quât  ils  nefouÔriiïent, 
8c  n'en  reffentiflent  le  contre- coup.  Mais 
comme  vne  Ipy  n'eft  pas  piuftoft "faifte, 
qu'aufh  toft  on  trouue  moyen  de  l'éluder 
aufîi  n'eut- on  pas  piuftoft  trouué  ce  remède 
que  i  en  trouua  moyen  de  le  rendre  inutile 
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enfaifant  qu'immediattemet  on  n  achetait 
pas  les  office  de  fa  Majefté  ,  mais  de  certai- 
nes perforinesquiles  en  obtenpient,  &:puis 
les  vendoient;,  Pilles  donnoient a  qui  bon 
leur  fembloit.D'où  venoiç  que  plufieurs  qui 
auoient  acheté  leur  offices  n'eftoient  point 
officiers  de  la  Majefté,  mais  de  ceux  qui  les 
leurs  auoient  vendus,ou  donnez1  en  pur  dô3 
ou  à  meilleur  marché  que  l'ordinaire.  Ce 
que  recognoiflant  yn  des  plus  grands  Po- 
litiques du  monde,  à  fçauoir  ce  grand  Rcy, 
qui  à  eftë  la  honte  des  fieçles  parlez,  la  mer- 
ueillednfien,&:  l'exemple  des  futurs^cefage 
££  iudicieux  Pilota  qui  à  fauué  ceft  Eftat  du 
naufrage,  dontiés  orages  de  nos  côbuftiôs 
lemenaçpient,  ceft  Hercule  Gaulois ,  qui  à 
dompté  ce  monftre  de  rébellion ,  qui  nous 
alloit  deuorer.Bref  ce  grand  Henry  Père  de 
voftre  Majefté ,  qui  a  raffermy  voftre  cou- 
ionne,redrefle  voftre  fceptre,  &:  reftably  le 
throne  où  voftre  Majefté  lied  à  prefent.  Ce 
que  difons  nous  recpgnoiiTant  vn  fi  grand 
Roy;  8c  afin  qu'à  f  ad  uenir  tous  les  officiers 
dépendirent  defa  Majefté,  8c  s'y  rapportaf- 
fent  de  mefmes  que  les  lignes  à  leur  cêcre,  il 
eftablit  8c  inftitua  l'annuel  :  qui  intereiTe  tel- 
lement les  officiers  au  feruice  de  voftre  Ma- 
jefté, que  toutes  Se  quantes  fois  qu'il  tien- 
dra, ils  ne  Iuy  peuuent  eftre  infidèles  et  mal 
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affe£Honnez  ■>  que  premièrement  ils  ne  le 
foyent  à  eux  mefrnes.  En  quoy  voftre  Ma- 
jefté à  vniingulieraduâtage,  car  au  lieu  que 
pour  acquérir  i'afte&ion  deplufieursdefes 
fubie&s  voftre  Majefté  leur  donne  de  gref- 
fes penfions,8c  leur  faid  des  dons  à  vau  l'an- 
née ,  vos  officiers  en  donnant  de  1  argent  a 
voftre  Maj  efté ,  Se  rempliflant  fes  parues  ca- 
fuelles  de  groflfes  fommes^  luy  obligent  leur 
affe&ion  Se  leur  fidélité  :  Se  par  confequent 
celle  de  routes  fes  villes  ,  ou  Us  tiennent  les 
premiers  rangs ,  où  ils  font  les  chefs,  Se  les 
premiers  mobiles  de  tous  les  autres.  Ce  qui 
maintient  voftre  Royaume  en  paix,  Se  en 
çhafle  les  defordres,  SeAcs  çonfufions^eftant 
choie  tres-vraye  Se  tres-approuée,  que  tou- 
tes Se  quâtes-fois  que  vos  villes  fe  maintien- 
dront en  voftre  obeiflance,  que  les  efforts 
de  ceux  qui  en  vondront  troubler  le  repos 
feront  vains  6c  inutiles, 

Or  s'il  y  a  quelques  officiers  dans  les  pro- 
vinces qui  puiffcnt  à  cela ,  SIRE,  nous  pou^ 
uôs  dire  que  çJeft  nous,  à  qui  voftre  Majefté 
cornet  la  direction  dç  fes  finances^qui  iont  à 
vray  dire  les  nerfs  &cia  force  de  voltte  Eftat. 
Car  de  rnefmes  que  les  veines  portent  le  sâg 
au  cœur  au  (Il  pouuons-nous  dire  que  nous 
fommes  les  veines  ,  qui  prenant  leur  iource 
de  voftre  Majefté  portët  le  fang  au  cœur  de 


voftre  Eftat  nous  pouuons  dire  cjue  fions 
fommes  les  canaux,  par  lefquels  les  PadoiéS 
devosprouinces  s'écoulent  &c  fe  deriuent 
en  l'Océan  dcvoftreEfpargne^Outrecela,, 
SIRE;  nous  pouuons  encores  dire  que 
nous  fommes  les  yeux  par  lefquels  voftre 
Majefté  voit  l'Eftat  defes  Prouinces  ,  les 
courriers  qui  continuellemet  luy  en  appor- 
tent des  nouuelles,^:  les  miniftres  dont  elle 
fe  fert  d'ordinaire  pour  reprimer  ceux  qui  y 
veullent  opprimer  fes  pauuresfubie&s.  De 
quel  courage ,  SIRE  ,  voftre  Majefté  penfe 
elle  que  no9  môtiôs  à  cheual  pour  y  faireles 
viïïtes3aufquellesiiôs  charges  nous  obliger, 
lors  que  l'annuel  neftant  plus  ,  nous  nous 
reprefènterons  que  fi  quelqu'vn  attenteà. 
voftre  vie,  nos  femmes  Se  nos  enfâs  ne  per- 
dront pas  feulement  le  corps ,  mais  enco- 
rès  les  biens  ,  &:qua  peine  il  leurreftera 
dequoy  en  pourfuiurela  iuftice.  C'eftvne 
chofeiî  proche  ,  Se  qui  touche  de  fi  près 
qu'vne  femme  Se  des  enfans ,  que  tel  y  a  qui 
n'aime  fa  vie  que  pour  l'amour  d'eux  >  Se  ne 
feint  à  l'expofer  que  crainte  qu'ils  demeu- 
rent pauures  Se  miferables  :  Ce  qui  non  feu- 
lement ne  nous  ariuera  point  tant  que  l'an- 
nuel tiendra, mais  qui  plus  eft,  nous  ferons 
tellemêc  intereifez  au  feruice  de  voftre  Ma- 
jefté,que  naus  n'y  pourrons ,  manquer  que 


nous "n  en  rcceuios  vn  grand  Se  fîgnalié  do- 
îiiage:car  ayant  chèrement  acheté  nos  offi- 
ces^ n'en  pouuant  efperer  aucun  fruift ,  fi 
les  affaires  de  voftre  Maiefté  ne  font  en  bon 
cftat,qui  fera-ce  d'entre  rions  qui  fera  fi  trai- 
ûreà  foy-mefmeJqueden>y  contribderpas 
tout  ce  qui  fera  en  ion  pouuoir? 

S  IRE,.,  ceft  yn  fi  fort  lien^ou  pluftoft  vhe 
fi  puiiTante  amorcepour  attirer  les  volontés 
à  quoy  que  cefoit  j  queTintereft  ,  que. non 
feulement  iiexcite,&:  par  manière  dédire 
donnedel'efperonà  celles  qui  font  portés 
au  bien. mais  qui  plus  eft  diuertit  &  de  tour- 
ne du  mai  celles  qui  y  font  enclines*  ÂQb 
propos  nous  lifôs  qu'Eumenes  l'vn  des  Ca- 
pitaines  d'Alexâdre^ayant  apris  que  les  plus 
grands  de  Ton  armée  auoient  côfpiré  fa  rui- 
ne,  il  en  emprunta  de  grolïes  fômes  dede- 
niers^àfin  que  Tintereft  qu'en  cefaifantils 
auroient  en  fa  conferuation,  tes  diuertîft  de 
leur  mauuais  deflein.  Ce  qui  luy  reuffit  de 
laforte  quilauoit  proie&é  -,  car  la  crainte 
qu'ils  eurent  de  perdre  l'argent  qui  leur  de- 
uoit,  lesempefcha  de  pafler  outre.  Ce  qui 
nous  apprêt  que  l'intereft  a  vne  merueilleu- 
fe  puiffance  fur  l'efprit  des  hommes  :  Pour 
cela(S  I R  E ,  ) voftre  Maièfté  ne  doit  point 
douter  que  toutes  Se  quantes-fois  que  vos 
officiers  feront  interefles  a  voftre  feruUe, 
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comme  ils  le  feront  tant  que  l'annuel  tien^ 
dra  i  que  non  feulement  ils  m  entreprendrôc 
rien  contre  leur  deuoir  :  mais  qu'ils  f  y  por^ 
teront  auecques  du  zèle  & 'de  laffe&ion  ,j  Se 
qui'ls  emploiront  &  vie  &:  biens  pour  la  ma- 
nutention de  voftre  feeptre  ,  Cen'efl:  pas 
(S  i  R  E) qu'il  y  en  ait  aucun  de  nous ,  ny  de 
tous  vos  auttesofficiers5quine  préfère  vo- 
ftre feruice  à  tout  autre  chofe,  corne  nous 
l'auons  toufiours  monftré  îufques  auiour-* 
d'huy  mais  en  matière  d'Eftat,ceft  le. pro- 
pre d'ynfage  Roy,tei  que  vous(S  I  RE)de 
fe  fier  pluftoft  à  la  raiforr,qu'a  la.eonie&ure, 
Se  fe  feruir  pluftoft  des  moyens  qui  font  in- 
fallibles,que  de  ceux  qui  ne  font  que  vray- 
femblables  &c  apparents*  S  I R  E3il  eft  vray- 
femblable,  que  quoy  que  face  voftre  Ma- 
jefté  pour  l'annuel5que  vos  officiers  demeu- 
reront toufiours  fermes  à  vaftre  fermée* 
Mais  s'il  plaift  à  voftre  Majefté  de  fe  conti^ 
nuer,il  eit  indubitable  &c  infallible  qu'ils  ne 
s'en  deparciron  tiamais,n'eftantpas  poffible 
fi  ce  n'eft  que  l'on  ait  perdu  le  feus,  que  Ton 
fe  départe  de  fon  intereft  particulier,  8c  que 
foy-mefme  l'on  foit  auteur  de  fa  ruine. 

SIRE,  voila  dexombien  la  continuation 
de  l'ânuel  importe  au  feruice  de  voftre  Ma- 
jefté, 8c  au  bien  du  public. Maintenant  quât 
au  particulier  tant  de  vos  officiers,  que  de 
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ceux  qui  par  la  reuocation  de  l'annuel  efpc- 
rënt  de  l'eftre 3  nous  fupplions  très-humble- 
ment voftre  Maiefté  dé  confiderer ,  que  ce 
qui  meut  ces  derniers  a  demâder  la  reuoca- 
tion de l'ânuel, neft autre  chofe qu  vn defir 
d'entrer  dans  les  offices  à  meilleur  compte 
qu'ils  n'y  entrerôt  fil  o  ne  le  reuoque point: 
de  lorte  que  tout  l'intereft  qu'ils  y  ontn'çft 
qu'vn  defir  de  gaigner  &:  rien  plus ,  où  fin-  . 
tereft  que  nous  y  auons ,  8c  tous  vos  offiàU 
ers^  c'eft  que  s'il  arriue  qu'il  plaifeàvoftre 
Maiefté  de  le  reuoquer  ,  nous  fommes  tous* 
ruynez,  pource  qu'ayant  eftably  nos  fortu- 
nes fur  l'affeurace  de  nos  offices,  nous  ferôs 
côtrainfts  ou  de  nous  en  défaire  mal  à  pro- 
pos ou  de  nous  refoudre  à  les  perdre.Ce  qui 
eft  bien  plus  confiderable  que  l'intereft  dé 
ceux  qui  demandent  la  reuocation  de  l'an- 
nuel >  afin  dentrer  dans  les  offices  ,  car  la  re- 
uocation n'eftât  poirit^il  ne  font  qu'obmet-  , 
tre  à  gaigner,ou  fi  elle  eft,  il  nous  eft  iinpof- 
fible  que  nous  nous  puiffions  garatir  de  rui- 
ner^ tant  pour  cefteraifon  que  nous  venons 
d  alléguer ,  que  pource  qu'vne  infinité  de 
contra&s  puftez  entre  nous  n  ôt  point  d  au^ 
tre  fondement  que  l'annuel,  de  forte  que  fi 
ion  vient  à  le  reuoquer,  au  lieu  d'vne  refor- 
mation que  l'on  en  efpere,  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  ne  s'en  enfaiue  vn  grand  defor- 
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dre,&:  outre  çela*Ia  ruine  de  plusieurs  familr 

les.  S'ilarriue  iamais  que  par  la  reuocation 

de  l'annuel  il  y  ait  des  offices  perdus ,  çorrif 

bien  de  vefues,  combien  d'ofelins  combien 

de  pupilles,  regretteront  auecques  amerti}r 

me  de  cœur  le  rcgne  du  grand  Nenry,  qui 

auoitfi  fagement  pounieuà  leurs  affaires^ 

qu'au  moins  après  vne  relie  perte,  que  celle 

d'vnmary  ou  4Vn  père  2  il  leur  reftoit dç 

quoy  attëd're  qu'il  plçuft  a  Dieu  diipofer  dç 

leurs  perfônes,&:  lés  retira  de  çeftemiferaT 

ble  vie.  Quelque  grande  que  (bit  la  ioye-dç 

ceux  qui  s'enrichiront  de  leurs  defpoùilies; 

quelque  haut  qu'elle  retenthTe ,  elle  ne  fera 

point  telle,  quejeurs  clameurs  Se  leurs  cris, 

&c n  apportera  point tant4âuàntage au  pu- 

hlicqûe  lours  regrets  ôç  levir  gemiiïemencs 

luy  cauferont  de  defolaçiqn.  Quel  piteux 

fpectacle  ,  S  I  R  E^neyopsfera-cepqint 

de  voir  tous  les  iours  des  veufues  efplorees, 

fuiues  d  vn  nôhte  de  petits  enfans ,  fe  ietter 

aux  pieds  devoftre  Maiefté,  &d'vnevoix 

Gaffée ■&  fâglot&nteja  fupplier  qu'en  les  pri- 

uant  d' vne  chofequi  leur  apartient  à  fi  iuftç 

tiitreque  l'office  de  leur  mary,  elle  neles  iet- 

te  point  au  defefpoir ,  &c  nelçs  contraigne 

point  de  regretter  leur  vie.    Eft-cela  ces 

diront  elles,la  refcôpence  des  trauaux  &c  des 

feruiess  de  nos  marysfEtt-celaleialaired'a- 
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uoir  porté^nourry^eflèué-des  êdfans,pour 
peupler  voftre  Royaume  ,  SI  feruir  voftre 
■Maieftê?font-cela  des  fruifts  que  nous  no9 
éftiohs  promifes  du  reietton  d'vne  fi  bonne 
tige,  que  celle  du  grand  Henry. 
*rS  I  R  E  ^voftre  Maiefté efttropboune 
pour  nepoufuêir  pbïnt  à  ces  defolations.&c 
trop  équitable  pour  ne  côfiderer  poin  r  que 
le  dernier  bail  de  l'annuel  a  elle  fait  pour  fix 
âns^donc il  n-?yèrtâ  que  trois  expirez,de  for- 
te que  de  le  reuoquer  auioùrd'huy^'eft  vio- 
ler la  foy  publique  ,  Se  manquer  à  laccom- 
plifïement'd'vn  eôntima  fait  au  veu  Se  au 
feeu  de  toute  laFëance^publié  par  toutes  les 
prouinces  ,-Sëëxêciïté  par  ;f  efpace  de  crois; 
airs  eeft  ,'ùMïë  £efpecl:  que  nous  deuons  à 
^oftrë  Maieftéifoubz.vn  faux  donné  a  entê4 
dreauoir  arè  vn  -million  d'or  de  la  bource 
3ès  ôfficiersVy  en  ayant  pliifieurs  quife  Fudp 
fent  bien 'JgÊm®$  de  payer ,  s'il?  euflent  creu 
qui!  n'eul  daté  que  trois  am  :  De  manière 
qtiele  reuoquer  auiourdhuy^ceft  auoir  tiré 
d'eux  de  greffes  fômes  de  deniers  à  d  autres 
conitions  que''  celles  qui  font  ponees.par  le 
eontraÊb  de î  annuel; &;  le  tout,  S  IRE^pouD 
contenter  l'animofité  de  certaines  gens  qui 
nefontny  plus  gens  dé  bien ,  nyplus  capa- 
bles.ny  plus  zelez ;  à  voftre  fer uice,que  nous 
femmes  >  &quefont  tous  autres  officiers 


:  t3 
Ce  que  nous  fupplierons  tres-humblement 
voftteMaifté  devoulloir  bien  confiderer; 
car  tout  l'intereft  qu'à  le  public  en  la  conti- 
nuation de  l'annuel  ne  codifie  pour  en  ce 
qu  il  exclud  des  charges  ceux  qui  fe  plaigër, 
n'eftant  pas  tous  ceux  qui  compofen  t  le  pu- 
blic capables  des  charges  de  1  annuel ,  tant 
pour  leur  condition  que  pour  ce  qu'il  n'y  a 
pas  tant  d'offices  qu'il  y  a  de  gens, qui  com- 
pofent  le  public;  mais  en  ce  qu'il  pourroiç 
faire  ,  que  la  iuftiçe  ne  feroitpas  fi  bien 
due  au  Laboreur,  à  l'Artrzan,au  Citadin, 
au  Gentilhomme,^  à  l'EcclefiafHque^quel^ 
le  feroit  s'il  n'efloit  point.  Or  pour  içauoir  fi 
cela  eh:,  il  ne  s'en  faut  pas  rapporter  au  dire, 
de  ceux  qui  fe  plaignent,çar  il  parlent  par  la 
bouche  deleur  intereft,  Se  du  gain  qu'ils  fe 
promettent  delà  ruine  des  officiers3mais  il 
faut  conlidererfiauparauant  l'annuel  on  ne 
difoitpas  les  mefmes  chpfçs,,,  que  l'on  dit 
a.uiourd'huy  ,  8ç  fi  de  tout  temps  ,  long, 
temps  au  parauat  l'annuel, i'çnn  a  pas  touf- 
iours  calomnie  ceuy,que  l'on  a  veus  efleuez. 
en  quelque  hôneiu*,&:aduatage  de  quelque 
anthoricé.C'eft  l'ordinaire  -de  l'homme  d'e- 
uier  tout  ce  qui  eft  au  àeffus,  de  foy ,  8c  d'en 
chercher  la  diminution  tant  qu'il  peut:D'où 
vient  que  tant  de  gens .  declamçntauiour- 
dhuy  contre  l'annuel ,  car  ils  efliment  que 


i4 
fofter  ce  Toit  autant  raualer  l'authorité  de 

vos  officiers,  vos  plus  affe£tiônez  feruiteurs, 
qu'ils  aneannroient  volontkg,  tant  ils  font 
pafl3onnez6cmîilTeglez  erilrors  deiirs.  Ce 
que  nous  eftirnôs  eftre  affez  cogrieu  à  voftre 
Majefté/Scpour  cela  nous  eiperons  qu'eftât 
vn  Soleil  deïuftice^coirrmdelle  eft  l  quelle 
diffipera  les  nuages  dont  tels  gens  veulent 
Ô.ffuiq  ter  la  vérité  >  nous  efperons  qu'ayant 
ëfgard  à  nos  feruices^  8c  à  npftre  inuiolable 
jfidellicé.eile  ne  nous  rédra  pointle  mai  pour 
le  bien3&  rrenrrchira  point  de  nos  dépouil- 
les des  gens,  qui  portez  d'enuie,&:  d  auarice 
6e'  vifent  qu'à  leariritereft ,  $c  non  à  celuy 
dtr  public.  Oëft,  Sire,  ce  que  ie  promettent 
de  voftre  Maieité  tous  les  officiers  de  yollte 
Royaume5ceit'cî:e  qu'ers  efp'erent  leurs  fem- 
mes &;  leurs  ènfaris  ;  qui  font  en  très -grand 
ïîôiiibre,  &:' qui  prient  cbminùetlemit  la  HP 
uine  Bonté  qui!  lùy  plaise  dé  Vous  rendre 
auîTmiomph%t^&  glorieux:  en  voftre  règne 
ctierpntiamaïs'èftélesplù^  illùftres  de  vos 
pr^dectfîeursvéS  que  le  foin  que  ce  Parâgon 
de  Eîgeffe  la  Reine  voftre  Mère  apporte  à  la 
conjd^ëfàVvi^&iesAepvoïûct  '&:  lefaiét 
efperer  à  vn  chacun  j  outre  les  fer  uicesôc  la 
fidélité  que  nous  en  rendrons  à  voftre  Ma- 
îëftéj  elle  en  receura  les  benediftions  du 
Giel^  que  les  véûfués<&:  iesenfans  de  vos  of- 


liciers  attireront  fur  elle  3  quand  après  auoir. 
faiâvne  telle perte  que  celle  d'vn  mary  Se 
d'vn  père  y  fe  reffô'uuenants  que  voitre  Ma- 
jefiè  aura  eft^piebonnaire,  Se  û  foigneufe 
de  leur  bien  ,  qu'en  leur  laiffant  la  libre  dis- 
position de  koffice  de  leur  mary  ou  de  leur 
père ,  elle  leur  aura  donné  moyen  de  paffer 
ïç  refte  de  leurs  iours,  ils  en  rendront  grâces 
à  Dieu3  &.  le  prieront  de  fa  reprofperej-  vos 
deffeins, de  vouloir  eftre  le  retnbuteur  dVn 
fi  grand  &:  fignalé  bien-faicl. 
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